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La journée 
Les débats du procès lnteaté à l 'aa-

riea Instituteur de B U j » » par les pères 
l e famille, actuellement pendant de-
rant la Cour d'appel de Toulouse, sont 
renvoyé* eans cesse par des moyens de 

rM é d i r e . C'est an scandale et nn défi 
tons l e s pères de famille. 

Vassal * 
Wons signalons, d'après ta journaux 

Ulemaads, des cas de brutalité révol­
tante commis dans l'armée allemande, 
i t a v e r n e en particulier. 

Le procès intenté au colonel von 
fteutter et au l ieutenant Scaadt, eet 
iris intéressant. Il ressort de certaines 
(«posit ions qu'au cours des incidents 
l e S are rue beaucoup de personnes 
priaient : « Vive la France 1 A bas la 
f m a a e 1 » 

U n navire pétrolier américain a som­
bré dans l'Atlantique. On compte 32 vio-
ttmes. 

Comme dans le cas du < Volturno », 
e s malheureux n'oat pu être sauvés 
far sa i t* d u mauva i s état de la mer. 

* 
La Bulgarie fait des préparatifs mil i -

« i r e s intenses 

Le ministère bulgare Radoslavoff 
ité renomme sans changement . 

* 
Le Mexique continue à se dévorer 

lui-même avec persévérance. Les fédé­
raux pourtant gagnent du terrain. 

La question scolaire 
Mgr Gooraud, évêque de Vannes, a répondu 

?a ces termes aux TOUX de son clergé, sur la 
uestion scolaire : 
L'année qui vient ne diminuera paa 

lotre labeur, chers Messieurs. Les événe­
ments qui la composeront sont le secret de 
bien. Quels qu'ils soient, nous aurons à 
ntter contre l'œuvre de déchristianisation 
entreprise chez nous ; nous aurons 'i forti-
ler M * lldéles contre les ennemis qui les 

Spttent. C'est à cette entreprise de défense 
igieuse que nous devons;mettre tous no-

•Torts, dans toutes ces cuivres d upostola: 
wtquelles vous v>us livrez. 

Nos . ennemis veulent déformer ' l'esprit 
laiholique ; nous, nous avons a le main­
tenir. Nous 1'- fei-on • d'abord en instruisant 
•os fidèles, à l'église, au catéchisme, au 
satronaee, et aussi partout où l'occasion 
•eus sera offerte. Nos ennemis ne cher-
sheat pas à instruire, parce qu'ils n'ont pas 
je vérité k donner ; ils cherchent à dé­
truire, en faisant pénétrer dans les âme* 
le doute, le mépris et la haine. Ils ne rai­
sonnent même pas dans leurs journaux, ils 
Injurient, Us menacent, et . e s t tout Nous 
m avons eu un exemple f r i p a n t à l'occa­
sion de la Lettre des évéqnfs de Bretagne 
»ur la question scolaire. Je me suis pro-
»uré tous leurs articles de journaux. Dans 
•ueun je n'ai trouvé la discussion sur les 
raisons que nous avions apportées, pas 
•terne de contestation autorisée, à l'occa­
sion des faits que nous citions : mais sim-
Slemeut des cris de guerre et des insultes. 
lin sait bien que ce genre de raisonnement 
kit impression sur tes faibles. 

Nous, nous devons y opposer la vérité, 
parce que l;i vérité ayant pénétré' dans un 
«sprit lui permet de distinguer l'injure du 
raisonnement. Instruisons donc nos fidèles 
il' plus en plus pur la presso. par la confé­
rence. Notre organisation catholique a ce l i 
r u i - principal objet. J'en suis venu a 

olre. comme beaucoup U'évêques, que le 
JJoeal le plus urgent à construire est la 
«aile paruiuiale a c6té de l'église, afin qu-' 
là on paisse y (lire toutes les vérités. 

Mais pour amintsair nus populations, ii 
anus faut leur Barder li'iir esprit surin-
Vui-'l, en les attirant h I>i<-u. par la vie 
feligieu->' la plus ir.1..-' «•% par la vie eucha­
ristique mirtout. A proprement parler, ti u 
tit là. Nous-roéme*, Mi «sieurs, noua ir-
tummes ce Qut) uout sommes que par notre 
esprit surnaturel, c'est-à-dire par notre 
union i llieu et par notre habitude de toui 
•oir et de tout juger par rapport à Dieu. 

U n de m e s correspondants m'écrit au 
début d'une lettre fort intéressante : 

Vous avez avoué à deux reprises ne rien 
comprendre à la otaute du ministère Bar-
thou... 

Sur ce point, mon honorable corres­
pondant fait erreur : J'ai si bien com­
pris la chute du ministère que je l'avais 
prévue et annoncée. Je n'en ai pas été 
p l u s s u r p r i s que M. Briand, qui, la veille 
de l 'événement, dans une conversation 
qui ne fut pas sans retentissement, accu> 
sait publiquement M. Caillaux de peler 
des oranges devant les pas de M. Bar­
thou ; ie n'ai pas été plus surpris que 
M. Barthou lu i -même, qui, dans la certi­
tude de sa chute prochaine, a choisi une 
manière de tomber en beauté, en se 
montrant irritable jusqu'à l'offense e n ­
vers la Commission du budget sur la 
question de l ' immunité de la rente, et en 
apportant ainsi un fort appoint de m é ­
contents à la bande des peieurs 
d'oranges conduite par M. Caillaux. 

J'ai donc parfaitement compris la 
chute du ministère Barthou ; ma i s ce 
que je n'ai pas compris , ce que je ne 
comprends pas encore et ce que je ne 
comprendrai jamais , tant que j aurai un 
entendement, c'est la composit ion du 
Cabinet qui lui a succédé. 

Alors qu'un trou formidable est creusé 
dans les finances de France, alors qu'il 
ne peut être bouché qu'en dépouillant 
jusqu'aux os. au moyen de l'impôt, les 
citoyens français de leurs fortunes pri­
vées, considérer c o m m e acquis un vote 
fou, un vote de surprise, un vole de 
pure manœuvre parlementaire, de na ­
ture à effrayer le rentier, et, par suite, À 
élargir le trou, cela, je ne comprends 
plus. 

— Eh quoi ! m e direz-vous, le vote 
qui dépouille la rente de son immunité 
traditionnelle n'était-il pas é m i s ? 

— Il était émis , je l'accorde, mais il 
n'était pas plus acquis que ne l'a été le 
vote qui écartait les officier? généraux 
du bénéfice du relèvement des soldes. Ce 
sont là des votes accidentels de sur­
prise, de manifestation, d'apparat» qui 
m tiennent pas devant k raedadre geste 
du Sénat, quand la (Cambre ne les an­
nule pas d e l l e -même, la manifestation 
une fois faite. 

Jamais on ne me fera croire qu'une 
Chambre française ait été assez folle 
pour vouloir violer sérieusement et dé­
finitivement le principe de l ' immunité 
de la rente. 

Le vote n'était contre l ' immunité de 
la rente que dans l'apparence, il était, en 
réalité, contre M. Barthou qui venait 
d'offenser volontairement la Commis­
sion du budget, parce qu'il lui semblait 
coquet de tomber sur la défense de la 
rente française. 

Et le vote, aussi éphémère que fou, a 
été pris au sérieux par le chef de l'Etat 
qui, au lieu de choisir des ministres 
chargés de rassurer le pays, ne les a 
cherchés que parmi les auteurs du com­
plot politique consistant à renverser le 

Cabinet Barthou au prix du trouble et 
du désarroi j e t é s dans le p a y s par le 
vote appanrtft de là vloIatWû d s T l t a * 
Biunité de la rente. 

Voilà ce que je ne comprends pas. 

Aussi , l'état lamentable dans lequel 
dix années de gouvernements radicaux» 
socialistes, ont mis les finances de 
l'Etat, se trouve-t-il subitement aggravé 
par le retour des conspirateurs radicaux-
socialistes au pouvoir, au moment même 
où, en présence des difficultés euro-
péennes , il n'y a, suivant l'expression de 
M. Thiers, plus une faute à commettre. 

On Se demandait, sous les Loubet et 
sous les Fallières, comment les radi­
caux-social istes avaient pu si longtemps 
rester au pouvoir. On en est réduit à se 
demander, sous M. Poincaré, comment 
ils y sont rentrés. 

Après tant de ruines, de persécutions, 
de spoliations, de désastres diploma­
tiques, on se demandait comment la 
Chambre avait souffert les Combes, les 
Pel letan, les André, si longtemps à la 
direction des affaires nationales. On y 
voit revenir des financiers louches, 
c o m m e Caillaux, aux Finances ; des i n ­
capables , c o m m e Doumergue, aux Af­
faires étrangères. 

Et ce la pourquoi ? Pour quelle c a u s e ? 
Pour quelle néco«s1té t 

Sans ra 
était toute contraire. 

Non, certes, je ne comprends pas. 
Et ce qui est de plus en plus incom­

préhensible, c'est qu'un h o m m e d'Etat, 
tel que M. Brjand, qui semble recon­
naître aujourd'hui le scandale et le péril 
du retour des radicaux-socialistes au 
pouvoir sous la direction dé M. Caillaux, 
se vante d'avoir soutenu et fait durer 
le gouvernement des m ê m e s radicaux 
et radicaux-social istes du temps de 
M. Combes. 

S'il les a soutenus alors qu'ils faisaient 
tant de mal au pays , quel titre a-t-il pour 
les combattre, alors qu'ils se préparent 
à en faire plus encore ? Ils sont consé­
quents avec e u x - m ê m e s au moins , et 
M. Briand ne l'est pas avec lui ! 

Nul ne comprend de pareilies incon-
séquences en France, et peu, on tous 
cas, les pardonnent .' 

J. B. 

Mme Paul Feron-Vrau et moi. nous re­
mercions très vivement tous ceux y i . nous 
<MO*am*f* un témoignsarede !w:r l î f tè- ' 
tueuse sympathie dans la douloureuse 
épretrvo-qèe nous venons de subir. 

Ces témoignages nous sont arrivés par 
milliers. Aussi, on nous ' excusera si nous 
ne pouvons exprimer de suite notre grati­
tude à tous ceux qui ont eu ainsi la bonté 
de prendre part à notre douleur. 

Nous voulons, du reste, leur envoyer 
une image mortuaire de notre chère et 
vénérée défunte, mais il faut quelques 
jours pour exécuter ce travail. 

Si quelques personnes étalent oubliées 
dans cet envoi, ou si d'autres personnes 
désiraient recevoir une de ces images, je 
les prie de nous en informer et Je me 
ferai un plaisir de leur en adresser, car, 
plus ie pourrai obtenir de prières pour 
ma mère et plus je serai heureux. 

Aussi ceux qui m'ont promis de prier ou 
de faire célébrer une messe à cette inten­
tion sont par avance particulièrc-ment re­
merciés. 

PAUL FBROX-VRAU. 

sont présentés pour contracter 
ta dans la légion étranger" 

àVaaat-^our nous en­
voyer des recrues. 

A. T. 

GAZETTE 

L'instituteur de Blajan 
devant la Cour d'appel de Toulouse 

Un défi à la conscience publique 
L'affaire est encore renvoyée 

Les lecteurs de la Croix se rappellent 
que le 31 décembre, M* Eydoux. avocat de 
M. Escazeaux, instituteur à Blajan, de­
manda à la Cour, avant que celle-ci rende 
son arrêt, de lui permettre de s'txpliquer 
sur le fond de l'affaire, afin d'éviter tout 
incident de procédure. La Cour fixa au 
lundi 5 janvier la continuation des débats. 

Dos le début de l'audience, présidée par 
M. le premier président Martin, l'affaire a 
été appelée. M. Castets, substitut du pro­
cureur général, a annoncé qu'il avait reçu 
un déciinatoire d'incompétence de M. le 
préfet de la Haute-Garonne. 11 ajouta tout, 
aussitôt : « La loi me faisant un devoir de 
joindre des conclusions écrite» à -e décli-
nsioire, j'ai l'honneur de solliciter le ren­
voi à huitaine. » 

M* Teullé, avocat des percs de famille, 
-•• plaint en termes modérés de ees retards 
-i i irssifs , puis il dit : « Il faut tout de 
-.i^me que nous arrivions à une solution. •> 
V- demande alors la fixation au mercredi 
? janvier. M. le substitut du procureur 
général prétend qu'il n'a pas le temps eu 
«U-ux jour» de préparer se* * conclusions, 
'onune s'il ne s attendait pas au déclina-
toire ! , 

Les débats ont été renvoyée au mercredi 
!i janvier. Et-voilà cette affaire qui va 
traîner en longueur. En admettent qu'on 
plaide ce jour-là. la Cour ne rendra pas 
son arrêt avant le 19 ou le 21 : oui», le 
préfet élèvera le conflit, et nous en aurons 
pour quatre mois, six mois, et peut-être 
davantage. 

Allons ! il y a de beaux jours pour les 
instituteurs anticléricaux et pornographesl 

Mais nous avons le droit, nous, de dire 
que la conduite de M. le préfet de la Haute-
Garonne est un nouveau défi porté à la 
conscience pnblioue. 

En revanche, c'est un honneur pour des 
magistrats de voir que l'agent de la raison 
sociale Dournergue-Caillaux-Bienvenu-Mar-
tin se mé«ie de leur esprit de justice et de 
leur indépendance. 

Nous savons que les pères de famille de 
Blajan et M* Teullé, leur vaillant défenseur, 
ne se laisseront abattre ni décournjrer par 
des Incidents de procédure ou des lon-

Presss, a, ras Bavard, farta sueurs. H* iront jusqu'au bout : ils le dei-

Le C a l e n d r i e r 
les Indulgences piénières pour 1914 

Ce Calendrier doit de toute nécessité être 
antre les mains de tous les fidèles désireux da 
soulager plus efflcacen.ent les 4ir.es du Purga­
toire • il indique pour chaque (o.:r les indul-
te*c'i pttniirei que l'on ptnit sn?ner corniuo 
membres d couvres ou confr^ri*, très répandues. 

CaUndrUf des hutulfencct piénières 
four t914, par le chanoine ROTHE, 0 fr. 13, 
port 0 fr. 05. 

Manuel général pour le Calendrier des 
Indulgences piénières. par le chanoine 
ROTHE, 0 fr. iO, port 0 fr. 05. 

Le port est de 0 fr. 05 pour les deux fas-
etMiles : Cuicndrier el Manuel expédiés en­
semble. 
• C M AS le 

La défense morale 
Savez-voua, à cette époque de défense 

laïque, de quels auteurs on conseille la lec­
ture aux jeunes filles du lycée de Ver­
sailles f On les engage à se procurer les 
ouvrages de Guillot, la logique et la morale 
de Bellot, la philosophie de Thomas, et 
toutes sortes de livres qui. déniant d'abord 
l'existence de sanction pour la morale, 
habituent insensiblement l'esprit & se pas­
ser de toute notion surnaturelle. Bien plus, 
on compare, dans l'un de ces ouvrages, la 
religieuse à la prostituée, au point de vue 
des services rendus à la société, et on 
semble même donner l'avantage a la se­
conde. 

Voilà de quelle morale irréligieuse, sous 
masque de neutralité, on empoisonne l'àme 
des jeunes filles, à Versailles. 

Qui défendra les jeunes Françaises contre 
ce « laicisme » ? 

Fabricants de prophétie 
L'année qui vient de s'écouler aura 

n, sans cause, et la nécessite' 'amené plus d'une déconvenue parmi les 
exploiteurs de la crédulité humaine. Ainsi, 
l'année 1913 devait voir la chute de l'em-

&ire allemand et la fin de la dynastie des 
ohenzollern. Le couronnement k Ver­

sailles de Guillaume I", sa mort et .i'autres 
faits se rapportant à cette divination et 
expliqués par des nombres s'étant produits, 
nous disait-on, à la date fixée, le dernier 
terme de la prophétie était immanquable. 
Quel est le journal qui n'a pas parlé deg 
terreurs de Guillaume II et des appréhen­
sions de la cour de Berlin ? 

1913 est écoulé, hélas 1 et les faux pro­
phètes en sont pour leurs fausses prophé­
ties. 

La fête des Rois 
Il fut longtemps d'usage, et cette tradi­

tion est encore observée en maint endroit. 
de réserver la part du pauvre, dans le 
gâteau des Rois, à un enfant « né en mi­
sère ». » 

En 1522, le jour de l'Epiphanie il y avait 
mande liesse au château de Brunoy et 
i'éeuyer-tranchant faisait solennellement 
les parts de la galette, quand' on se rap­
pela qu'il convenait de penser à quelque 
malheureux. Aussitôt, on envoya les « var-
lets, » quérir un enfant misérable. Sur le 
ssnil sseaie duchâteau, jls trouvèrent un. 
oetlt garçon évanoui. Tl venaif Ti pied < -
Melun pour se rendre à Paris. Grandes lui 
furent ouverte* les portes. L'enfant qui fut 
sacré roi du jour n'était autre que Jacques 
Amyot. qui, grâce à cette aubaine provi­
dentielle, devint le savant que l'on sait. 

Corrigé par des femmes 

n y a quelque temps, le personnel de la 
fabrique de cigares Ormond, de Vevey 
(Suisse), demandait une augmentation de 
salaire à laquelle firent largement droit les 
patrons. Tout le monde fut content, sauf les 
gréviculteurs de profession, qui estimèrent 
insuffisant le geste conciliant des direc­
teurs de la fabrique et qui provoquèrent 
de nouvelles assemblées du personnel. 

La Liberté de Fribourg raconte que dans 
l'une de cee séances, M. Viret, l'agitateur 
trop connu, conseiller communal socialiste 
lausannois, exaspéra à tel point son audi­
toire, qu'une dizaine d'ouvrières se préci­
pitèrent sur lui et le flanquèrent à la porte. 

Missionnaire, maire et juge 
Il vient de mourir à Saint-Laurent, dans 

le Manitoba, au Canada, un Frère Oblat de 
Marie, le Fr. Mulvihill. qui a exercé, durant 
nombre d'années, les fonctions de maire et 
de juge de paix. 

Le Fr. Mulvihill avait fait son noviciat 
à Belmont, en Irlande, et il était arrivé au 
Canada en 1807 ; il fut aussitôt envoyé à 
Saint-Laurent, dans le Manitoba. où rési­
dait le R. P. Camper, O. M. I. En 1876, le 
Frère y ouvrit une école, où il enseigna 
pendant de longues aqnées à de3 enfants 
de langue française et anglaise. Doué d'ap-
t.itu3es exceptionnelles pour la gérance des 
affaires, il mit au service de la mission 
tout son savoir-faire, et réussit, à l'aide de 
souscriptions qu'il alla solliciter à Saint-
Paul,-à Chicago, aux Etats-Unis, à doter 
Saint-Laurent d'une église superbe et 
d'une belle maison d'école. Ses talents 
étaient appréciés du public et le vote popu­
laire le plaça, comme maire, à la tête de 
la municipalité pendant vingt-quatre ans. 
Nommé JugH de paix par le gouvernement 
fédéral du Canada, il exerça cette fonction 
jusqu'à sa mort, à la plus grande satisfac­
tion de tous : s'il était ami du bon ordre, 
il était également plein de miséricorde 
pour les délinquants. 

Heureux pays que le Canada où la qua­
lité de religieux n'est pas un crime qui 
frappe dostracismo des braves gens I 

Ecoliers anglais 
Ee Times publie un petit bêtisier d>>s 

écoliers anglais. 
On y lit notamment : 
« Un triangle est un carré qui n'a que 

trois angles. » 
Après cet excellent élève de Pascal, voici 

un meilleur élève de Dickens : 
« Le courage des Turcs s'explique par 

ce fait qu'un homme qui a plusieurs 
femmes est mieux disposé à braver la mort 
que celui en ayant une seule. » 

Un autre écolier anglais proclame la 
faillite de la science : 

« Un problème est une figure avec la­
quelle on fait des choses absurdes ; puis 
on lç prouve. » 

Enfin, une réponse macabre : 
« D. — Dans quelles conditions un corps 

flotte-t-il sur l'eau ? 
j' R. — Après y être resté trois jours. » 

bliques. Siège social : place du Commerce, 
Nantes (Loire-Inférieure). » 

pour toute la France, 
«appelle l'institution du suffrage univer­
sel. Il s'agirait seulement de savoir s'en 
servir. 

AU MEXIQUE 
La bataille d'Ojinaga dure encore 

Le sixième Jour des hostilités à Ojinaga s'est 
terminé lundi d'une t;ivoi\ indécise. Rendu fu­
rieux par l'Impuissance des révolutionnaires "à 
s'emparer de la ville, le général Villa vint eu 
toute hâte, à la tête de renforts, prendre le 
commandement suprême. 

On continue i publier de sombres récits du 
combat ; mais le correspondant du Sun ne croit 
pas que plus de 300 hommes aient péri dans 
les deux camps. Selon ses évaluations, les révi-
lutlonnairts étaient environ H000 et les fédéraux 
à peu près 4 000. 

L'opinion publique américaine «e porte de 
nouveau sur les aspects plus larges du pro­

blème mexicain, et le mécontentement souleva 
f? M"* du P**"*" wÂMn^Œrt indubitablement aux Etats-Unis —«™* 

fr^Uf fa "lil^iHj sasi IsaLSssu'â -̂aiaBàMsnsaiX-
JûsqUà présent. oncrftïqatJiïïS^BSKt" 
président Wilson a souligné de nouveau Ter aïf-
ilcultés.de la situation en appelant 5t i ind «t 
en conférant avec lui sans donner an p'uMic au­
cune indication sur la question de savoir s'il a 
une politique. =•»««• s u a 

M. Wilson a eu. en effet, une-entrevue de pin-
sieurs heures avec M. Lind, son envové ber-
sonnel à Mexico, mandé par lui pour !,,, foU r . 
nir des explication». 

OU murmure que si M. Wilson ne dit rie», 
c'est que M. l.ind nés! plus d aeeprrt avec lur. 
L examen de la situation mexicaine faile sur 
les lieux même*-, aurait convaincu XL Und mm 
la présence du général HuertS'Tl;)a ,'tfpf-fE 
affaires est absolument indispensable. 

Victoires fédérales 
Londres. 6 janvier. — On signale de-* 

au Times que les fédéraux ont reprsJ mails 
Panuco, près d" Tampico. 

Les troupes gouvernementales «usaient eu 
d'autres succès dans l'Etat d« Michosecn, et on 
s'attendrait sous peu à l'extermlnatrorf des rsé 
belles. 

Le reportage 
du journaliste allemand 

Nancy, S janvier. 
La preste allemande s'occupe beaucoup 

du reportage sensationnel d'un rédacteur 
de la \ational Zeitung de Berlin, qui ra­
conte dans son journal une excursion qu'il 
aurait faite à Nancy, sous le prétexte de 
contracter un engagement à la légion 
étrangère. Rendons justice au journaliste 
berlinois, il ne réédite pas les fables de 
racolage et d'engagement forcé auxquelles 
personne ne croit plus même en Alle­
magne. 

Cette part faite à la vérité, le journaliste 
allemand entre dans le domaine de la fan­
taisie, et son récit, reproduit par plusieurs 
grands journaux parisiens, a oeaurouo 
amusé les Nancéiens. M. Ehrard Breilner 
raconte que le 1" janvier il passa la fron­
tière et qu'il se présenta •• au village fran­
çais de N'ovéant ,> où le maire lui remit un 
pli qui devait lui permettre de venir 
jusqu'à Nancy pour contracter son enga­
gement. 

Dans le récit de. la .Vafioruif Zeitung. il 
est question à plusieurs reprises de ces 
papiers remis par le maire « français » de 
Novéant. Or, lu. commune dp Sovéant est 
en territoire annexé. La gare de Novéant 
est lu première gare allemande sur la ligne 
de M-U, après la gare frontière français.' 
de l'agu)-sur-Moselle. 

Voilà une grosse erreur qui doit fair, 
fortement douter de la véracité du réci*. 
de M. Ehrard Breitner I II ne semble pa* 
mieux connaître la frontière que les offi­
ciers de Metz, dont les erreurs sont trop 
fréquentes. 

Enfin, le journaliste allemand raconte 
que c'est « dans une caserne • que le con­
trat d'engagement lui aurait été soumis. 
Or, jamais l'engagement des futurs légion­
naires n est signé à la caserne. Cette opé­
ration s'effectue naturellement au bureau 
de recrutement après quoi seulement les 
nouveaux engagés sont emmenés en subsis­
tance dans une caserne. 

Ces inexactitudes prouvent que le repor­
tage sensationnel du rédacteur de la .Va-
tional Zeitung a été fictif. Il a du moins 
un mérite — nous l'avons dit — celui de 
reconnaître que jamais les volontaire.-, 
pour la légion ne sont contraints ou mêni3 
engagés à signer leur enrôlement. 

Nous n'avons pas besoin de nous livrer 
à ce racolage : dans la seule tournée d j 
o jfcivler. euatre déserteurs allemands e»i 
sa*ade teuùe. trois à Lunévllle et un à 

Le salut des citoyens 

Relevé à ['Officiel, parmi les déclarations 
d'Associations du ii décembre 1913 : 

<• Ligue des intérêts généraux des ci­
toyens contre les abus des administrations 
publiques. Objet : défendre les citoyens 
eontro les abus des administrations pu-

Commenî sont enfermés les prisonniers de guerre 

Singulières 
étrennes 

Le Rappel et la Lanterne, unis en une 
véritable fraternité de haine, nous ont offert 
l'étrange étrenne d'articles réclamant avec-
instance l'institution du monopole absolu 
de l'enseignement. 

M. Brard propose le monopole dans les 
communes de moins de 3 000 âmes. M. Bris-
son conseille un monopole déguisé par 
l'obligation imposée à tous les maîtres de 
passer deux ans dans une école normale 
officielle. Le Rappel et la Lanterne ne veu­
lent pas de ces demi-mesures. 

La raison ? Ils la donnent carrément. 
C'est que l'enfant, d'après eux, appartient 
non aux parents, mais à l'Etat. 

Le but ? Ils ne s'en cachent pas davan­
tage. Parce qu'ils veulent tuer la religion 
et que, disent-ils, qui crie la science, tue la 
religion. 

Il n'est pas du tout à regretter que ce.s 
horribles propositions se produisent et 

3u'on sache ainsi que tel est bien l'objectif 
éflniUf rie la franc-maçonnerie et de ses 

séides, grands promoteurs de la prétendue 
« défense laïque ». 

L'opinion publique, au moment des élec- I 
tions, sera ainsi fixée sur l'attentat dont 
on ose rêver la consommation. 

Le bon sens public, conformément au 
droit naturel, sait fort bien que l'enfant 
appartient aux parents et non à l'Etat, et 
nous sommes convaincus que, malgré la 
corruption éhontée du suffrage universel, 
les pères de famille sauront faire préva­
loir le droit cl réclamer pour eux les en­
fants qu'on a le cynisme de vouloir leur 
arracher au profit du monopole de l'Etat, 
do l'Etat de la Lanterne, de la Lanterne de 
Flachon. 

Quant, au but poursuivi et non moins 
cyniquement avoue, tuer la reliyion, les 
Associations de pères de famille sa» ront 
éclairer les parents sur la portée d'un tel 
aveu. Pour conserver leur foi les martyrs 
sont morts par millions. Evêques, prêtres 
et pères de famille sauront à nouveau faire 
tout leur devoir et préféreront tout plu-
têt que de laisser arracher de l'aine de 
leurs enfants le plus précieux de leurs tré­
sors, la foi. 

Aux hommes sensés de balayer les par­
tisans d'un tel attentat ! 

Le procès 

da colonel YOD Rentier 
Ce qui s i pissait à 

Nous lisons dans ie \ouvettitte sTàfserr 
Lorraine : 

}je Zabcrner Anzeiger, qui avait été le nreraàar 
à divulguer les propos du lieutenant von Forst-
ner, signale une série de mauvais -traMansats 
exercés sur des militaires du 9»* régiment d'in­
fanterie : 

Au cours des débats devant le Conseil d.-. 
guerre. 1» colonel de Reutter s'étendit lonaua-
ment sur l'uniforme qu'il fallait proteger-Cs 

Les Rois Mages 
d'après les artistes 

Qu'étaient-ce que ces mystérieux person­
nages que l'Asie païenne envoyait en ambas­
sade au Christ nouveau-né ? Exerçant, dès ie 
Catacombes, leur Imagination sur le thème 
ortirlnal que leur fournissait l'Evangile, les 
irtfiti s, après avoir vu simplement en eux de 
grands personnages accourus de l'Orient, en 

reiH des rois venus des trîils parties du monde 
d'alors. Successivement ils fixèrent leur nombre, 
leur age, leur physionomie, leur dlgrfté, et 
inscrivirent leurs noms au bas de leurs effieies 
reconstituées. On trouvera sur toute l'histoire 
de ce sujet, dans la deuxième des quatre pre­
mières séries des Pages d'art chrétien ,c!mque 
vol., 1 franc ; port. 0 fr. 20. Bonne Presse, 
5, rue Bavard, Paris), une forte étude de 
M. A. Fabre, des plus sûres et des i<lus sug­
gestives, Illustrée de tO reproductions des 
«.ivres ies plus typiques. j 

Le l i eutenant SvHADT 

fat fit Arrêter Us mtg'.strtts tts.Stvtrat-

respect pour l'habit militaire ne parait dsvolr 
être observé que par les civils, ainsi qu* 
le prouve le cas suivant. A un Jeune soldai 
alsacien qui s était montré quelqup peu rails 
droit pendant 'a leeun de gymnastique, oa. 
attacli i aux pans «j.- sa (unique uu>. quaus de 
paille longue d'un métré ; muni de cet'osas-, 
ment peu digne d'un soldat allemand, il dut à 
plusieurs reprises parcourir la couf de ' la ia-
sexne sur l'ordre du sergent HÂflloh eCsou.» 
la surveillance du lieutenant von Korstasr. L* 
même soldat fut obligé de sa rendre avec uni 
corde dans une autre escouade en annonçant 
qu'il devait se pendre. En un clin d'œïl «BlTlui 

Fassa la corde au eou et on le suspénolt\es: 
air ; heureusement qu'il put se minutent-, 

sans quoi il aurait subi un commencement de 
strangulation. On employait d'autres moyen* 
encore pour former les recrues. 

Aux exercices sur la barre fixe, lorsqu'ane 
recrue ne parvenait pas à exécuter les mouve­
ments selon le gré du lieutenant ou do serrent, 
on le stimulait en lui enfonçant une épiagà* 
dans le haut de la cuisse. Pour varier les pua-
sirs le lieutenant y allait de quelques coups 
de plat de salire. Celui qui n arrivait pas à 
faire la voltige sur le cheval de bols recevait 
des coups de gourdin du sergent ; si maigri ce, 
ïtimulant il n y parvenait pas, quatre homme» 
le Jetawînt simplement par-dessus le cheval. 

Ces procédés fort peu agréables pour les re­
crues, étaient accompagnés d'invectives telles 
que - Wackes • et - Schangel •. Le lieutenant 
von Forstner appliquait même ces qualiflcàUf* 
i des premier» soldats. Un de ceur-cl ayant ta 
absent un Jour de son escouade, le lleutaaatà 
dit aux recrues : » Tien», auJ<Tur4'hul mjessef 
ls • Wackes ea chef ». On S* fenanae ( • •* • 
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